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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigöe par F. Lecomte, lieutenant-colonel födöral.

N° 7. Lausanne, 1er Avril 4864. IT Ann6e

SOMMAIRE. — Hans Wieland. — Canons rayös. (Suite.) — Guerre
du Danemark. — Nouvelles et chronique.

HANS WIELAND.

Le colonel federal Wieland est decedö le 23 mars, ä 7 heures du
soir, apres avoir ete alile une quinzaine de jours. Teile est la dou-
Ipureuse Bowelie qui, de Bäle, vient de parcourir la Suisse en y pro-
duisant ime profonde Sensation et en y excitant d'universels regrets.
Wieland ötait en effet connu et apprecie de toule l'armöe. Tous les
militaires avaient pu, une fois ou l'autre, le voir ä l'oeuvre, et tous
avaient pris la meilleure opinion de ses talenls; tous avaient senti en
lui un homme qui jouerait un role important dans les jours d'orage,
et sur qui reposeraient, avec de grandes responsabilitös, de non moins
grandes espörances.*La Suisse fait par cette mort une perte reelle,
non pas tant pour le present, mis par lui fort heureusement sur un
bon pied, que pour les eventualites plus ou moins graves qui paraissent

pointer ä l'horizon.
La posilion militaire lögale de Wieland ötait, on le sait, tres

elastique et peu determinee, ce qui ne fut un mal ni pour lui ni pour
les autres. Elle lui permit de se developper plus ä l'aise. II n'avait
pas moins (je trois charges officielles, ä savoir: adjoint au departement
militaire suisse, chef du personnel, et instructeur-chef d'infanterie.
II donnait ses preavis sur toutes choses, ainsi que sur les personnes,
commandait diverses ecoles, fonclionnait aux grands rÄMemblements
ä plusieurs titres, et instruisait ä Thoune les officiers d'etat-major. En

somme, il ötait le bras droit du departement et du Conseil fedöral en
affaires militaires, le chef d'etat-major de la Suisse en temps de paix.



- 98 —

II en aurait eu sans doute le grade effectif sans les considörations
d'anciennete, et le füt probablement devenu ä la premiere mise sur pied
par le choix de l'Assemblee federale.

Dans ces spheres d'aetivite si variees, Wieland fut toujours l'äme
de tout ce qui se fit de marquant, la cheville-ouvriere. Commandant
en premier, il ötait le chef reel; subordonne, il devenait bientöt le

centre intellectuel, et toutes les grosses täches venaient se placer sur
ses fortes epaules. Non pas qu'il cherchät ä absorber le role et les
lauriers d'autrui. Mais ses connaissances etendues, sa prodigieuse
activitö, malgre un embonpoint corporel un peu fort, son coup-d'ceil
sur, son jugement sain et pratique, joints ä un caractere droit et ä

sa position officielle, lui acquerraient la confiance absolue de ses

superieurs dont il e'tait bientöt l'oreiller de securite, et la deförence
non moins complete de ses subordonnes, sürs de sa vigilance. On

comprend des lors ce qu'il aurait ötö en temps de guerre, et le vide
immense que sa triste et precoce fin laisse dans le cadre de l'ötat-
major.

Notre tres regrette eamarade n'avait que 39 ans. Par suite de ses

fonctions, inaugurecs en 1858 et amences par lui ä etre le rouage
mililaire prineipal de la Confederation en temps de paix, il avait
avance rapidement au plus haut grade de l'armee; mais ses mörites
et ses bons procedes ne larderent pas ä desarmer toute Jalousie.

Dans quelque occasion, en effet, qu'il se trouvät, la haute intelligence

de Wieland se faisait jour et commandait l'estime, tandis que
son excellent coeur et son noble caractere attiraient l'affection et le

respect.
Quelquefois sans doute il fit des mecontents. Qui n'en fait pas? Ses

allures, a-t-on dit, etaient parfois hautaines, son geste imperieux, sa

parole rüde et cassante, ses sarcasmes poignanls; mais en revanche

que de qualites ä metlre dans l'autre plateau de la balance Quel
homme en a jamais reuni de plus nombreuses qui a jamais comme
lui possöde presque toutes celles qui constituent le parfait officier?

Son esprit etait susceptible de s'elever aux idöes les plus ölevöes

sans perdre la terre de vue; d'embrasser plusieurs questions importantes

ä la fois sans negliger les details, de mener de front des travaux
capables d'accabler cinq ä six cerveaux ordinaires. Homme d'iniliative
et de resolution, il savait cröer et organiser avec promptitude, classer

sa besogne avec methode, administrer avec precision. II maniait la

troupe aussi bien que les paperasses, les gros effectifs aussi facilement

que les petits, le fusil, ä rigueur, aussi bien que la plume; il tenait
le sahre du commandement avec autant de dignite que le fauleuil du

rapport; il se montrait aussi infatigable ä cheval qu'ä pied, en cam-
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pagne qu'au bureau; aussi gai autour de la gamelle du bivouac qu'ä la

meilleure table ; il crayonnait ä la meme heure un chaleureux ordre

du jour et un charmant croquis topographique; il dictait ä un secretaire

des dispositions pour le futur rassemblement de troupes et ä un

autre une consigne pour la garde du soir; il pouvail indifföremment

instruire des officiers d'etat-major en Strategie, histoire, tactique, et
le soldat sur l'öcole de peloton ou sur le paquetage du sac; il etait

en un mot officier d'elat-major et officier de troupe, aussi bon

professeur que sous-instructeur, connaissant l'art et le melier, et sachant

les allier dans de justes proportions, chose bien rare en Suisse comme
dans toutes les armees.

Ajoutons qu'une grande facilitö d'elocution et de redaction, en
allemand et en francais, atteignant souvent ä l'eloquence, faisait de Wieland

un orateur aussi bien qu'un ecrivain dislingue. Preuves en soient

quelques discours publies par notre Revue, el de nombreux articles
dans son Journal, la Schweizerische Militär Zeitung.

Le colonel Wieland avait encore aux yeux de l'armöe suisse un titre
particulier. Quoique d'une famille eminemment militaire, il etait, lui,
essentiellement milicien. II n'avait pas servi ä l'etranger, pas fait la

guerre; peu vu le monde. Vrai produit du sol suisse, il s'ötait formö

au pays, dans nos ecoles, par lui-meme, sous une premiere bonne

direction, il est.» vrai, celle de son oncle, le colonel Wieland, brave

officier de l'empire, auteur d'un manuel d'art militaire el de plusieurs
öcrits justement estimes.

Rien ne prouve donc mieux que la brillante carriere de Hans Wieland

cette verite qu'on peut devenir bon militaire en Suisse meme,
sans emprunts du dehors; rien ne prouve mieux l'utilite des etudes et

leur heureuse influence sur le developpement des individus. Ceux

qui, en outre, auront fait la guerre auront sans doute quelques avantages

au debut d'une campagne, mais c'est l'accessoire. L'essentiel
n'est pas d'avoir beaucoup guerroye — chacun connait ä cet ögard le

mot de Frederic sur la mule du prince Eugene — ni d'avoir tenu

plus ou moins longlemps garnison dans quelque capitale etrangere;
mais d'avoir su lire, comparer et reflechir, sans negliger, cela va sans

dire, les exercices de maniement de troupe. Or, loul cela, nous pouvons

maintenant nous le procurer en Suisse aussi bien qu'ailleurs.
Le colonel Hans Wieland a contribue grandement ä nous assurer ces

avantages par ses constants efforts comme inslructeur et organisateur,
autant qu'il a demontre la possibilite d'en tirer bon parti par Texemple

de sa propre carriöre. 11 etail arrive au plus haut point de
eulture et d'aptitudes oü un officier, de quelque armöe qu'il soit, puisse
atteindre par la paix et en temps de paix. La guerre, qui grandit les
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hommes bien doues, lui eüt sans doute ouvert de nouveaux horizons,
et eüt encore accru ses qualites morales et physiques.

La mort, ä laquelle il pensail quelquefois sans Iristesse, ne l'epou-
vantait point, et l'eüt trouve intrepide.

Son reve, reve cheri que nous tlui avons souvent entendu exprimer
dans l'intimile, eüt ele de tomber sur un champ de bataille, pour la
defense de la Suisse, le soir d'une victoire, comme Epaminondas.
Souhait noble et naturel du brave et du patriote, que la Providence,

helas! dont les vues ne sonl pas les nötres, s'est refusee ä

exaucer! Aussi nous n'avons que trop compris le desir du colonel
Hans Wieland d'etre enterre sans cerömonie militaire, ainsi que le

respect qu'a rencontre l'expression de celte derniere volonte.
.Mais les obseques, qui ont eu lieu samedi dernier ä deux heures,

n'en ont pas moins montre combien le caractere du defunt etait
generalement honore. Un grand nombre d'officiers en habit civil y
elaient accourus de tous les points de la Suisse. La ville de Bäle tout
entiere paraissait s'associer au deuil genöral, et les autorites cantonales

el locales, ainsi que les citoyens bälois, ont forme avec les
officiers des divers cantons, un immense cortege funebre. On y remarquait

M. le conseiller föderal Fornerod; MM. les colonels federaux
Aubert, Herzog, Ott, Isler, Egloff, Schwarz, Denzler, Burnand, Wehrli,
Hammer, Kern, Paravicini, Bachofen, Escher, Hofstetter, Scherz,

Alioth, Stadler et Liebi; les lieutenants-colonels Favre, Grand, Tronchin,

van Berchem, Feiss, M. le conseiller d'Etat Ceresole, etc.
Le deuil etait conduit par les trois freres du defunt, MM. Henri

Wieland, lieutenant-colonel federal; Richard Wieland, capitaine du

genie, et Charles Wieland, docteur en droit.
A la cathedrale, oü le cortege s'arreta avant de se rendre au cimetiere,

M. le doyen Preiswerk lut, suivant l'usage bälois, une notice

biographique du colonel Wieland.

Apres un choeur execute par la Liedertafel, le cortege se rendit au

cimetiere, qui fut bientöt rempli d'une grande foule. Lä, M. le

conseiller Fornerod prononca au milieu de l'emotion generale, des

paroles profondement senties. Immediatement apres, l'assistancesesepara.
L'ensemble de la cerömonie a ete d'une simplicite aussi complete

que le mourant l'avait desire. L'expression de la douleur se lisant sur
tous les visages, tenait eloquemment lieu du bruit des salves et des

tambours.
Les restes mortels de Hans Wieland ont ete deposes dans la tombe

et sous le monument funebre de son oncle. Mais sa memoire appartient

ä la Suisse entiere, oüelle vivra comme une lecon et un exemple

pour tous nos soldats-citoyens.
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